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h motifleline, fnns la moindre t\u«nce dMi)Oflrn«t'è«

de rouge; mais on y didingue quelquefois de peiitei

ucfa|s lenticulaires grifcs. Leur tlpiderma n*eil poir^

oléagineux; & quand on le confldàre avec un9 loupe,

on n'y apperçoic pas cette poufliére dont ed parfeinêe

la peau de» Nègres , en qui ce fédiment grenu eù de

teinps en temps fi fenfible qu'on le voit à Toeil nud.

Ces DIafards n'ont pas le moindre veûige dd noir ftyr

toute la' furface du corps : ils naiflent blancs < & ne

;noirci(I«m, ni ne changent e^ auoun âge : ils mai)-

quent de barbe & de poils fur le» parties naturelle»:

kfurs cl^eveuH Tom laineux ^ frifésen Afrique,) long»

,ài traînants en A(i^, ou d'une blancheur d« neige,

:ou d'un roux tirant fur le jaune : leurs cils & ieuiv

-fourcils reflèmblent nux piumâs de l'édredon» on au

plus fin duvet qui revêt la g^jNlge de» cignes. Leur

iris eft quelquefois d^uD bien moiirant & futiguHéro-

ntem pâle r d'butre fois , & âanp d*autrcs indivUinp de

la mâme efpèee, ce( iris e(l d'u» jaràie vif, ibogeâcrè

di comme fanguinolent^ ce qnf à fait ibn^çonnerà

querques Obfèrvacenrs, qu'ils n'av^oi^nc point , comme

les autres hommes, l(i prundUo percée; mats eiï eefii

0ïi s'ed trompé, Se cette erreur vient de Tépaiffènt db

]& comi^, & de hi comra^batibn- que* la lumière diretffe

^ vive occafionne fur tour prunelte, qui^ft fetmià preff>

qu'entlérâment pendant lé ^r , flMis au ctépùfculè

elle s'ouvre ; & quand on examine alôr» ces nioiiftri^

du gèiire- humain, on découvre qtt'it» ont une trés-

• .grande ouvenvre iï l'iri», & quô c'eft par ce lAoyeâ

qu'ils ralTemblem beaucoup êe rayons où dé Ittitiléré;

^'où (réfulte qu'ils voient moins ^ien' que le» avertis
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